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Pierre Heliot

NOUVELLES REMARQUES SUR LES PALAIS fiPISCOPAUX ET 
PRINCIERS DE L’ fiPOQUE ROMANE EN FRANCE

(Planches XXV-XXXII)

J’ai redige voici bientot vingt ans, sur Les residences princieres bäties en 
France du X' au XIIe siecle1, un long article dont le principal merite est de 
s’appliquer ä un sujet que les historiens de l’architecture medievale ont fort 
neglige dans mon pays. Je n’ai nulle envie de refondre ici ce simple essai, mais 
je voudrais lui apporter quelques corrections et plusieurs complements 
qu’une connaissance plus approfondie de l’affaire m’a suggeres. On ne m’en 
voudra sans doute pas d’introduire dans le debat les hotels episcopaux, dou- 
blets des palais urbains des ducs et des comtes, sinon des rois.

Sur les palais d’Etampes 2 et de Provins3 je n’ai presque rien ä dire de nou­
veau, mais le chäteau de Caen, enfin debarrasse des batiments caserniers qui 
l’encombraient, vient de perdre beaucoup de son mystere ä la faveur de 
fouilles methodiques. On sait que Guillaume le Conquerant le fonda vers 
1060. La residence ducale se trouvait, non pas ä l’emplacement du logis du 
Roi, mais ä l’ouest du donjon et naturellement intra muros. Elle comportait, 
des l’origine sans doute, une grande salle ä laquelle on en ajouta une seconde, 
probablement dans la premiere moitie du XII' siede. Connue sous le nom 
de salle de l’Echiquier, cette derniere est encore debout. Elle passe pour avoir 
ete primitivement divisee par un plancher entre un rez-de-chaussee et un 
etage, ce dont je ne suis nullement convaincu.4

Des rectifications s’imposent egalement ä propos du chäteau de Blois. Un 
acte signale un terrain sis in Castro blesense, dans le vetus castellum, mais

1 Dans Le Moyen Age, 1955, p. 27-61 et 291-317.
2 Le donjon en fut bäti vers 1130-1150; cf. P. Heliot et P. Rousseau, L’äge des donjons 
d'Etampes et de Provins, dans: Bull, de la Soc. nat. des antiquaires de France, 1967, p. 290 sqq., 
et P. Heliot, Sur les residences princieres baties en France du Xc au XIIc s., dans Le Moyen 
Age, 1955, p. 46.
3 Oü Pon reconstruisit le donjon entre 1152 et 1181 probablement; cf. Heliot/Rousseau, op. 
cit. n. 2, p. 38 sqq. Sur le chapitre de St-Quiriace: chan. M. Veissiere, Une communautecano­
male au Moyen Age: St-Quiriace de Provins, dans: Soc. d’hist. et d’archeol. de Provins: docum. 
et travaux, I, 1961. Sur la chapelle: I. Hacker-Sueck, La Ste-Chapelle de Paris et les chapelles 
palatines du Moyen Age en France, dans: Cahiers archeologiques XIII (1962) p. 226-228.
4 W. C. Braat, Les fouilles du donjon du chateau de Caen, dans: Oudheidkundige mededelin- 
gen uit het Rijksmuseum van oudheden te Leiden, nouv. s6rie XL (1959) p. 62 sqq.; M. de 
Boüard, Le chateau de Caen, Caen 1962, et Id., La salle dite de PEchiquier au chateau de Caen, 
dans: Medieval archaeology IX (1965) p. 64 sqq.; Heliot, op. cit. n. 2, p. 47 sqq.
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l’unique document dans lequel on ait formellement distingue le castellum du 
castrum, est une charte de 924 maintenant reputeefausse. Il n’y a que de fragi­
les hypotheses ä tirer du seul texte valable. Le vetus castellum parait impliquer 
l’existence, aux premieres annees du X* siede, d’un novum castellum qui I’eüt 
peut-etre supplante. Les deux castella n’equivalaient-ils pas ä deux residences 
comtales successives, l’une et l’autre fortifiees et plantees ä l’interieur du vieux 
castrum du haut Moyen Age? A moins qu’il faille identifier le vetus castellum 
avec ce castrum, plus vaste que le novum castellum. Tout cela est bien conjec- 
tural. Quant ä la collegiale Saint-Sauveur, on ne la fonda pas avant le XII' 
siede.5

Ajoutons ä la liste le chäteau de 1‘Ombriere ä Bordeaux dont j’ignorais 
l’existence. Demeure des ducs d’Aquitaine qui le fonderent sans doute apres 
1032, il se dressait en dehors des murailles de la eite gallo-romaine. Comple- 
tement transforme au cours des äges, notamment par l’addition evidente de 
nombreuses batisses, et detruit sous 1’Anden Regime, il ne nous est guere 
connu que par des plans du XVIII' siede. Comment reconnaitre les disposi- 
tions d’avant 1200 dans un pareil enchevetrement? Je n’ai donc pas grand’ 
chose ä en dire. Ses remparts, se greffant sur une tour de l’enceinte antique, 
dessinaient sur le sol un polygone irregulier, long de quelque 110 m., large 
de 60 et se fermant sur un assez gros donjon de plan rectangulaire, celui-d 
flanque de contreforts comme ses congeneres du Nord-Ouest de la France: 
donjon residentiel puisqu’on y passa des actes des 1080. Il y avait pourtant 
un palais dote d’une chapelle, car la capella palatii fut mentionee dans une 
charte de 1072-1077. Romane ou non, la grande salle parait s’etre originelle­
ment reduite ä un unique vaisseau, long de 36 m.6

Il convient aussi d’apporter quelques retouches ä mes notices sur les palais 
ducaux de Poitiers et de Rouen, egalement construits ä l’interieur de cites 
qu’on avait fortifiees sous le Bas Empire. Le premier, restaure apres l’incendie 
de 1018 7, s’adossait au rempart gallo-romain. Enveloppe sur le reste de son 
circuit par un fosse que franchissait un pont, il comprenait plusieurs bäti- 
ments dont on a retrouve des vestiges en fouille, outre la tour ou donjon ajou- 
teel’an 1104,probablementhabitable, et la fameuse grande salle de 1200 envi- 
ron. Une petite eglise Notre-Dame parait lui avoir servi de sanctuaire 
jusqu’en 1083. On la rempla^a par une chapelle effectivement dediee ä saint

5 Dr. Fr. Lesueur, Le chäteau de Blois, Paris, 1970, p. 18-24, 41 et Id., Les eglises de Loir-et- 
Cher, Paris 1969, p. 75-76; Heliot, op. cit. n. 2, p. 55 sqq. Sur les chapelles du chäteau: Le­
sueur, Les eglises ..p. 68 et 79.
6 J. Gardelles, Les chäteaux du Moyen Age dans la France du S.-O.: la Gascogne anglaise de 
1216 ä 1327, Geneve-Paris 1972, p. 105-107; J. Gardelles, dans Ch. Higounet, Hist, de Bor­
deaux II, Bordeaux 1963, p. 157-159.
7 R. Crozet, Textes et docum. relatifs ä l’hist. des arts en Poitou, dans: Archives hist, du Poitou 
LIII (1942) p. 16.
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Vivien et placee ä tort sous le vocable de saint Urbain8 M. Allen Brown est 
tente d’identifier certaines figures de la tapisserie de Bayeux, tissee sans doute 
quelques annees apres la conquete de 1066, avec le palais de Rouen et proposa, 
non sans reserves, d'en tirer les elements d’une description sommaire: donjon 
flanque de tourelles d’angle, grande salle etablie au niveau de la cour et deco- 
ree d’une rangee d’arcades ä la partie superieure de ses murs, comme au hall 
de Guillaume le Roux ä Westminster 9. Si vraisemblable qu’elle soit, cette in- 
genieuse restitution est neanmoins trop conjecturale pour ne pas susciter de 
mefiance.10

II semble que d’habitude on bätit les palais urbains intra muros. L/excep- 
tion de Bordeaux se justifiait par le desir de commander le port et de mieux 
contröler la levee des taxes sur les marchandises. On respecta cette regle pour 
toutes les residences que je vais desormais passer en revue, episcopales aussi 
bien que princieres. Comme eiles etaient devolues aux detenteurs en titre de 
la puissance publique ou ä des eveques qui, bien souvent, jouissaient d’im- 
meubles ou de terrains concedes par le fisc, nous ne nous en etonnerons pas. 
Remarquons aussi que presque toutes ces demeures jouxtaient Penceinte, 
qu’elles s’annexaient une ou plusieurs tours de celle-ci, sinon une porte percee 
auparavant ou apres coup dans la muraille, afin de donner au beneficiaire une 
reelle liberte de mouvement ä Pegard de la population citadine. Ces caracteres 
distinctifs s'appliquaient au palais du comte merovingien d’Auxerre,11 ä ceux

y R. Favreau, Le palais de Poitiers au Moyen Age: etude hist., dans: Bull, de la Soc. des anti- 
quaires de POuest, 4e Serie, XI (1971) p. 35 sqq.; Heliot, op. cit. n. 2, p. 53-54.
9 R. A. Brovn, dans Sir Fr. Stenton, The Bayeux tapestry, 2C ed., Londres 1965, p. 80-82; 
Heliot op. cit. n. 2, p. 46-47.
10 II faut cependant reconnaitre que les monuments representes sur la tapisserie n’ont point le 
caractere banal et purement conventionnel, courant dans Part des siecles XI ä XIV. Ils semblent 
au contraire temoigner du desir de donner une figure, non pas exacte, mais schömatique et sug­
gestive d’edifices dont le dessinateur avait sans doute vu la majorite; une figure indiquant au 
spectateur les traits les plus topiques du modele. Je suis d*ailleurs persuade que certains artistes 
de Pepoque s’ingenierent parfois ä reproduire dans leur Silhouette et dans une partie de leurs 
volumes des types usuels d’eglises, voire des monuments bien determines. Citons, en dehors des 
sceaux, quelques exemples rassembles ä la häte, mais ne pretant guere ä contestations: pour le 
XIc siede la vue de Pabbaye de St-Riquier tiree du Chronicon Centulense d’Hariulf et maintes 
fois publiee et la cathedrale de Cologne figuree sur un evangeliaire (Kunstdenkmäler der Stadt 
Köln I, vol. III, Düsseldorf 1938, fig. 20 et p. 394); pour le XIIe siede les chapiteaux limousins 
sculptes sur les portails de Moissac et de Beaulieu (M. Vidal, J. Maury et J. Porcher, Quercy 
roman, la Pierre-qui-vire, 1959, p. 319, pl. 23 de Moissac et 13 de Beaulieu), un chapiteau de 
St-Nectaire en Auvergne (Congres archeol. de France, LXXXVII, 1924, p. 280), un chapiteau 
de St-Sauveur a Nevers (E. Viollet-le-Duc, Dictionnaire raisonne de Parchit. fran^aise, I, 
p. 217 sqq.) et un reliquaire de Sayn en Rhenanie (Rhin-Meuse: an et civilisation, 800-1400, Co- 
logne-Bruxelles 1972, p. 275). On peut encore retenir pour les memes siecles la figuration tres 
schematique de la cathedrale de Chanres sur une miniature (H. Swarzenski, Monum. of Roma- 
nesque an, Chicago 1954, p. 51 et pl. 76), la chässe de saint Hadelin ä Celles-les-Dinant (ibid., 
p. 67 et pl. 159) et, quoique il s* agisse d’un plan, celui du prieur6 cathedral de Canterbury par 
Eadwin (A. Lenoir, Archit. monastique, I, Paris 1852, p. 27-28 et fig. 17).
11 R. Louis, Autessiodurum christianum: les eglises d^Auxerre des origines au XIc s., Paris 
1952, p. 12.
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que j’ai examines dans tnon premier memoire - Paris, Senlis, Laon, Troyes,12 
Poitiers et Rouen -,13 ä ceux dont je vais dire quelques mots et au Chateau 
Narbonnais, demeure des comtes de Toulouse dans le chef-lieu de leurs do- 
maines.14 Quelle que füt leur origine - antique ou medievale -, les villes closes 
couvraient une surface assez exigue, avant la grande extension dont beaucoup 
beneficierent ä compter de la fin du XII' siecle et surtout du XIIIe. La place 
qu’occupait le palais etait donc tres mesuree, d’autant qu’ä cette epoque oü 
l’on ne se souciait pas de confort, les habitants de ces lieux pourtant privilegies 
- maitres et serviteurs - avaient accoutume de s’entasser dans un petit nombre 
de pieces et qu’on reservait une faible partie de l’espace disponible ä un per- 
sonnel administratif encore embryonnaire. A eile seule la grande salle, par 
exemple, servait a de multiples usages: banquets, hommages feodaux, cours 
plenieres, assemblees synodales et receptions solennelles. Sauf les exceptions 
que constituaient le palais parisien de la Cite et, dans une moindre mesure, 
celui de Troyes, les grands de ce monde n’avaient generalement leurs aises 
qu’en pleine Campagne ou au voisinage de simples bourgades.

Quoi qu’on en ait dit, le palais ducal de Dijon n’a pas change d’emplace- 
ment depuis le XII' siecle, sinon le XI*. La fastueuse residence des ducs de 
Bourgogne issus des Valois, le palais des Etats de la province et l’hotel de ville 
lui succederent sur le meme terrain, que delimitait vers le nord le rempart du 
Castrum antique.15

C’est encore dans un angle des remparts romains que s’elevaient la resi­
dence des comtes d’Auvergne ä Clermont-Ferrand15 bis et le palais des rois 
de France ä Orleans. Ce dernier, longtemps connu sous le nom de Chätelet, 
occupait vraisemblablement le site du praetorium romain et jouxtait la porte 
de ville ouverte ä l’entree du pont sur la Loire. Il hebergea suCcessivement 
les souverains de nos trois dynasties, puis les ducs apanagistes avant d’echoir, 
comme tant d’autres, ä des Services publics et a des tribunaux.15 Icr Son his- 
toire est donc parallele ä celle du palais parisien de la Cite.

12 II s’agit seulement ici du premier palais des comtes hereditaires et non de celui qu’on bätit 
au XIIe siecle.
13 Cf. Heliot, op. cit. n. 2, p. 292-293.
14 Ce palais tirait peut-etre son nom de la porte de Narbonne, toute proche, et aurait heberge 
les rois wisigoths dans sa jeunesse. Cf. J. de Malafosse, Le Chateau Narbonnais: Toulouse ro- 
maine et le palais du parlement, dans: Rev. des Pyrenees, VIII (1896) p. 353-374; R. Limouzin- 
Lamothe, La commune de Toulouse et les sources de son histoire, Toulouse-Paris 1932, p. 218. 
,s J. Richard, Hist, topographique de Dijon, dans: Mem. de la Commission des antiquites . . . 
de la Cöte-d'Or XXII (1940-1946) p. 350.
isb's Q Fournier, Chateaux, villages et villes d’Auvergne au XVe s. d’apres TArmorial de 
Guillaume Revel, Paris-Geneve 1973, p. 68, 69 et 71.
15ter C. Brühl, Königspfalz und Bischofsstadt in fränkischer Zeit, dans: Rheinische Viertel- 
jährsblätter, XXIII (1958) p. 183; L. Jarry, Le Chätelet d'Orleans au XV* siecle, dans: Mem. 
de la Soc. archeol. de l*Orl6anais XII (1873) p. 387 sqq.; A. Ram£, Dissertation sur quelques 
edifices d'Orleans presumes carlovingicns, dans Bull, monumental XXVI (1860) p. 245 sqq.;
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Au Mans la demeure des comtes du Maine, denaturee et mutilee au fil du 
temps, comportait au moins deux corps de bätiment se faisant suite et s’ados- 
sant ä la muraille gallo-romaine: le plus petit, divise en deux etages, a long- 
temps conserve une fenetre haute, qu’une colonnette mediane recoupait en 
deux baies geminees sous un arc de decharge, tandis que l’autre contenait la 
grande salle aux trois vaisseaux couverts en charpente16 (fig. 1).

Fig. 1: Le Mans. Plan du palais comtal avec quelques additions, d’apris R. Triger.-A: grande 
salle. - B: bätiment roman. - C: remparts gallo-romains.

Les comtes de Perigord possedaient ä Perigueux deux domiciles distincts: 
le chäteau de la Rolphie, construit vers le milieu du XIIe siede sur l’amphi- 
theätre antique, ä l’interieur de la eite du Bas Empire, et la Salle le Comte, 
elevee durant le siede suivant au plus tard, sous la protection des remparts 
du bourg medieval du Puy-Saint-Front.17 Plusieurs familles nobles, auxquel- 
les on avait apparemment devolu la defense des murailles de la Cite, firent 
eriger dans leurs secteurs respectifs des maisons fortes plus ou moins vastes 
dont l’une, connue sous le nom de chäteau Barriere, a conserve de l’epoque 
romane un donjon barlong, partiellement assis sur une tour de l’enceinte

C. F. Vergnaud-Romagnesi, Hist, de la ville d’Orl6ans, Orleans 1830,1, plan entre les p. 22 
et 23, et II, p. 295 sqq.; Fr. le Maire, Histoire et antiquitez de la ville et duche d’Orleans, Or­
leans 1646, p. 379 sq.
16 R. Triger, L’hötel de ville du Mans, dans Rev. hist, et archeol. du Maine XLIII (1898) p. 132 
sqq.; v“ Menjot d’Elbenne, Le palais des comtes du Maine et ses annexes ä la fin du XVe s., 
dans: La province du Maine VI (1898) p. 101 sqq. et 151 sqq.
17 M15 DE Fayolle, Perigueux: Vesone . .., dans: Congres archeol. de France XC (1927) 
p. 26-27; A. Higounet-Nadal, La »Salle du Comte« et la »Monnaie« de Perigueux au Puy- 
St-Front, dans: Bull, de la Soc. hist, et archeol. du P6rigord XCVI (1969), p. 177 sqq.
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gallo-romaine.18 On sait qu’en beaucoup de villes medievales Jes demeu- 
res patriciennes s’accompagnaient souvent d’une tour propice a la resi- 
stance.

Le palais vicomtal de Carcassonne, construit avant 1151 et probablement 
vers 1115-1130, se singularisait ä l’egard de tous ceux que je connais par ses 
dispositions en apparence insolites. Dans son etat primitif il se composait 
pour le principal de deuxpavillons jumeaux, adosses ä l’enceinte wisigothique 
et relies jadis l’un ä l’autre - semble-t-il - par un escalier commun, enfin d’un 
corps de bätiment distinct des precedents, contenant la cuisine au rez-de- 
chaussee et - j’imagine - la grande salle ä l’etage: le tout retranche du reste 
de la Cite par des murailles. Chacun des pavillons, mesurant 9 ä 12 m. de cote, 
se divisait en deux salles superposees et - sauf une - voütees en berceau. L’un 
d’entre eux se raccordait ä une tour de guet: la tour Pinte plantee en saillie 
sur le rempart de la Cite. Les deux salles hautes, eclairees par de petites fene- 
tres geminees, constituaient sans aucun doute les appartements. L’une n’etait 
que plafonnee, mais la seconde a conserve des restes de peintures sur ses murs 
et sous sa voüte. Dans la cour on voit les vestiges de portiques en bois qui 
remontaient peut-etre au XIIe siede.19

Voyons maintenant les palais episcopaux. En 851 le comte et l’eveque 
d’Angers echangerent deux terrains - terras l’un oü les predecesseurs du 
premier avaient reside; l’autre de ja bäti ou non, jouxtant l’enceinte antique 
et oü le comte souhaitait etablir sa dem eure.20 Renouvele au XIIe siede, le 
nouveau palais comtal devint la cellule initiale de l’enorme chäteau gothique 
que nous voyons aujourd’ hui.21 Quant ä l’eveche, peut-etre fixe ä l’emplace- 
ment qu’il occupe maintenant, on le reconstruisit dans la premiere moitie du 
XIIe siede. Il est encore debout et laisse aisement deviner son ordonnance 
primitive, bien qu’on l’ait maintes fois agrandi et remanie dans la 
suite, sans prejudice d’abusives restaurations modernes. Il associait deux 
corps de logis dessinant sur le sol un T, dont les deux branches se seraient 
greffees l’une sur l’autre ä angle aigu et non droit (fig. 2). Adosse au rempart,

18 Fayolle, op. cit., p. 22. On connait d’autres exemples de maisons fortes adossees aux rem- 
parts urbains de l’Antiquite ou du Moyen Age: exemples a Bordeaux, Dax, Bayonne (Gardel- 
les, Les chäteaux . . ., op. cit. n. 6, p. 75, 92 et 107) et Montreuil-s/Mer en Ponthieu (R. Ro- 
diere, Le pays de Montreuil, Amiens-Paris 1933, p. 15).
19 J. Poux, La Cite de Carcassonne: hist, et description, 2c partie, Toulouse-Paris 1931,1, p. 14 
et 18, II, p. 206 sqq., 220 sqq. et 231 sqq., et La Cite de Carcassonne: precis hist., archeol. et 
descriptif, Toulouse 1925, p. 143-144. L'enceinte du chateau proprement dit fut renouvelee au 
XIIIC si£cle (P. Heliot, L*äge du chäteau de Carcassonne, dans: Annales du Midi LXXVIII 
(1966) p. 7 sqq.). Certains historiens consideraient les deux pavillons comme des donjons ju­
meaux: opinion qu’infirment les portes anciennes qui mettaient les salles hautes et basses en com- 
munication directe avec le dehors.
20 L. de Farcy et P. Pinier, Le palais £piscopal d’Angers, Angers 1903, p. 30 sqq.
21 Heliot, op. cit. n. 2, p. 59-61; de Boüard, La salle . .., op. cit. n. 4, p. 75. Voir aussi le plan 
sommaire publie au d£but de la brochure d’H. Enguehard, Le chäteau d’Angers, Paris, 1960.
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Fig. 2: Angers. Plan reconstitue de l’eveche au XII€ siecle. - A: bätiment de la grande salle. - B: 
cathedrale, emplacement du trensept du XIIIe siede. - C: rempart gallo-romain. - D: 
porte de la eite.

le bätiment nord contenait au rez-de-chaussee une longue salle, voütee sur 
une epine de colonnes et dont on se demande si eile ne servit pas d’ecurie ä 
rorigine.22 Dans l’autre branche, dirigee vers le transept de la cathedrale, se 
superposaient une salle basse, semblable ä la precedente, mais tenant ä l’occa- 
sion lieu de refectoire pour le personnel domestique, et la grande salle 
(pl. XXV,1), mesurant26m. de longueurmoyenneet 10 de large, couverteen 
charpente, eclairee par de nombreuses fenetres aux baies jumelees sous des 
arcs de decharge(pl. XXV,2). Cette salle communiquaitpar trois arcadesbean- 
tes avec celle qui, occupant en totalite l’etage du premier bätiment, fut peut- 
etre primitivement divisee par des cloisons en bois pour abriter les apparte- 
ments du prelat.23 Le plan general de l’edifice n’etait sans doute pas unique 
en France, car nous avons de bonnes raisons de croire que l’archeveche de

22 Elle repondait d’ailleurs au meine type que les ecuries construites dans le chäteau comtal de 
Gand ä la fin du XIIesiecle;cf. J. de Waele et A. van Werveke, Chäteau des comtes de Flandre 
ä Gand, 7C ed., Gand 1923, p. 49-50 et plan. Elles ressemblent aussi aux salles basses de r^veche 
de Meaux qui, moins vastes, paraissent avoir re^u une destination differente.
23 Chan. Urseau, Angers, dans: Congres archeol. de France LXXVII (1910) vol. I, p. 232 sqq.; 
Farcy/Pinier, op. cit. n. 19, p. 44 sqq., 168 sqq., 302 sqq. et 306 sqq.
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Reims, denomme palais du Tau dans quelques actes du XII' siede, s’y pliait 
egalem ent.24

A Auxerre l’eveque Gaudri fit achever, entre 918 et 933, la vaste salle ä 
manger commencee dans Jes premieres annees du siede par son predecesseur 
Herfroi, y ajouta une salle ä manger en charpente pour Pete et, au dessus de 
la premiere, un appartement scinde en trois pieces: chambre ä coucher au 
midi, chapelle au milieu et garde-robe au nord.25 Entre 1115 et 1136 son loin- 
tain successeur Hugue de Montaigu fit rebätir l’edifice, gratifie cette fois 
d’une galerie dont les arcades, orientees au levant, s’ouvraient largement sur 
la Campagne, par dessus les remparts.26 Cette galerie d’etage existe encore. 
On ne saurait l’assimiler aux portiques etablis au rez-de-chaussee, en bordure 
de cours comme dans les cloitres capitulaires et monastiques, quoique l’une 
et les autres, herites de l’Antiquite, eussent pour objet commun d’offrir une 
voie de circulation couverte, desservant a la fois plusieurs salles. A Auxerre 
eile constituait en outre un promenoir, oü l’on pouvait fläner et stationner en 
contemplant le paysage: bref une sorte de salon d’ete (pl. XXVI,3). Elle don- 
nait la replique ä des galeries similaires de PEurope meridionale, qui devaient 
faire ecole en plusieurs palais eleves en Allemagne au temps des Staufen: a 
Gelnhausen dans la Hesse et ä la Wartburg en Thuringe. Y en eut-il d’autres 
dans le Nord de la France capetienne? Qu’etaient donc ces lobia signales dans 
quelques textes du XII' siede, ä propos du chäteau comtal de Bruges 27 et de 
la maison que Peveque de Paris possedait alors en Pabbaye de Saint-Victor, 
dans les faubourgs de la eite royale?28 Des balcons, des galeries ou des per- 
rons? Je n’ose me prononcer et j’en reviens ä Auxerre oü, entre 1183 et 1206, 
Peveque Hugue de Noyers, faisant restaurer et agrandir sa demeure, y ajouta 
un cellier voüte pour le vin, contigu au principal corps de logis, et, pres de 
la porte, uneeuisine remarquable par sa structure.29 Au debut du XIIIe siede

24 H. Jadart, Le palais archiepiscopal de Reims du XIIIe au XXe s., dans: Travaux de PAcad. 
nat. de Reims CXX (1906-1907) p. 240.
25 Gesta pontificum Autissiodorensium, 6d. abbe L.-M. Duru, dans Bibliotheque hist, de 
PYonne, I, Auxerre-Paris 1850, p. 374-375; Louis, op. cit. n. 11, p. 23.
26 Hugo . . . domum episcopalem de novo edificavit lapideam . . . et in illa parte ejusdem domus 
que respicit ad orientem, stationem quamdam construxit que vulgari lingua logie appellatur. . . 
(Gesta cit. dans Duru, op. cit., I, p. 416, et dans V. Mortet, Recueil de textes relatifs ä Phist.
deParchit-----en France au MoyenAge,XIc-XIIcs., Paris 1911,p. 95. Cf. Ch. Por£e, Auxerre,
dans Congres cit. n. 22, LXXIV, 1907, p. 195; A. Antoine, L’hötel de la prefecture, ancien pa­
lais episcopal, ä Auxerre, dans: Bull, de la Soc. des Sciences hist, et naturelles de PYonne LXII 
(1908) p. 348-349.
27 Heliot, op. cit. n. 2, p. 30-31.
28 Lobium aulae episcopalis. Voir V. Mortet, Maurice de Sully, eveque de Paris, dans: Mem. 
de la Soc. de Phist. de Paris et de PIle-de-France XVI (1889) p. 190.
29 . .. Antiquis edificiis cellam vinariam concamerationis lapideae, majori palatio contiguam, et 
coquinam juxta portam structure mirabilis . . . superaddens . . . (Gesta cit. n. 24, p. 433-434, et 
dans Mortet, op. cit. n. 25, p. 97). Cf. Antoine, op. cit. n. 25, p. 349 sqq. Je me demande ä 
tort ou raison si cette cuisine ne ressemblait pas ä certaines cuisines monastiques du XIIc siede, 
passces en revue par M. M. Melot: L’abbayc de Fontevrault, Paris 1971, p. 28-37.
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la chambre episcopale se trouvait au premier etage d’un bätiment qui parait 
avoir ete attenant audit corps de logis.30 La grande salle existait encore au mi- 
iieu du meme siede.31

Je passe Sans insister sur l’eveche d'Autun, dont les parties romanes ne 
semblent pas se preter ä une reconstitution globale et dont la Chronologie 
nous echappe.32 L’archeveche de Tours n’est pas moins decevant, car il me 
suffit d’en retenir la salle romane voütee qui aurait servi de chapelle avant 
d’etre convertie en salle synodale.33 Par exception Peveche d’Angouleme se 
trouvait au coeur de la eite, au nord de la cathedrale et ä cote du cloitre des 
chanoines. Quoique il en subsiste des vestiges romans, on le connait surtout 
par les quelques mentions qu’en a redigees Pun des auteurs de la chronique 
episcopale. Nous savons par ce texte qu’entre 1101 et 1114 Peveque Girard 
de Blaie le dota d’une chapelle et d’une piece - chambre du prelat ou grande 
salle - decoree de peintures murales,34 et qu’entre 1136 et 1148 son successeur 
Lambert y ajouta un puits dans la cour, une cuisine et une tour au dessus de 
la porte.35

Nous sommes bien mieux renseignes sur Phistoire du palais episcopal du 
Mans, pourtant disparu. En 616 saint Bertrand avait legue ä ses successeurs 
une maison bätie ä ses frais au dedans de l’enceinte, avec un oratoire dedie 
ä saint Michel. Au Xe siede cette demeure, ou une autre vouee aux memes 
fins, etait en charpente. Entre 997 et 1036 Peveque Avesgaud la fit rebatir en 
pierre. Entre 1096 et 1125 Hildebert de Lavardin la reconstruisit sur un autre 
emplacement, au nord-est de la cathedrale, en bordure du rempart antique, 
mais sans doute extra muros; ce qui necessita tot ou tard la creation d’une

30 ... In camera sua [episcopi] superiori . . inferius, inpalatio majori illi camere contiguo . . . 
(Gesta cit. n. 24, p. 470, et dans V. Mortet et P. Deschamps, Textes relatifs ä Phist. de Par- 
chit. .. en France au Moyen Age, XIIc-XIIIe s., Paris 1929, p. 203.
31 . .. Aulam episcopalem antiquam . . . (Gesta, p. 499, et Mortet/Deschamps, op. cit.,
p.2°6).
32 Abbe J. Berthollet, L’eveche d’Autun: etude hist, et descriptive, Autun 1947, p. 24, 25 et 
43 Sqq>
33 R. Crozet, Recherches sur la cathedrale et les eveques de Tours des origines ä la fin du XIIe 
s., dans: Bull, de la Soc. archeol. de Touraine XXXIV (1965) p. 190; Ch. Lelong, Evolution 
de la topographie religieuse de Tours du IV f au W s., ibid., p. 181; Ch. de Grandmaison, 
Tours archeologique: hist, et monura., Paris 1879, p. 29 et 72.
34 ... Aulam pontificibus construxit. . . Aulam pontificibus et capellam et cameram pictam ae- 
dificavit(Hist, pontificum etcomitum Engolismensium, id. J. Boussard, Paris, 1957, p. 36-37; 
extraits dans Mortet, op. cit. n. 25, p. 316). En 1114 Girard passa un acte in nova camera nostra. 
Le mot pictam, qui n’existe que sur Pun des manuscrits de la chronique, me semble preferable 
ä celui qu’a retenu Pediteur. Le mot aula doit signifier ici le palais et non seulement la grande 
salle, mais camera peut designer aussi bien ladite salle que la chambre de Peveque.
35 . .. Aedificavit in domibus episcoporum quandam aulam in qua est puteus, et coquinam et 
turrem superportam (Hist, pontif. cit., p. 39). Ici aula designe assurement la cour. Voir sur Pedi- 
fice R. Crozet, Recherches sur les cathedrales et les eveques d’Angouleme et de Saintes depuis 
les origines jusqu’a la fin du XIIc s., dans: Mem. de la Soc. archeol. et hist, de la Charente 1960, 
p. 48.
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muraille protectrice, greffee sur la principale.36 Entre 1145 et 1187 Guillaume 
de Passavant fit executer ä cette demeure d’importants travaux, dont son Pre­
mier biographe exalta la beaute et le riche decor en termes dithyrambiques. 
11 s’agissait apparemment de renouveler le corps de logis, desormais amenage 
de la fa^on suivante: au rez-de-chaussee une chambre et une chapelle desti- 
nees aux religieux de passage - cisterciens notamment appartenant ä des 
communautes qui ne possedaient pas de maison en ville;37 au premier etage 
trois pieces contigues et se faisant suite. II y avait lä la chambre episcopale, 
abondamment eclairee par deux fenetres ouvertes en vis-ä-vis, une chapelle 
aux murs revetus de peintures ä personnages et la grande salle.38 Le prelat y 
ajoutaune grange en pierre, spacieuse et voütee.39 Il planta des arbres fruitiers 
dans les cours, enveloppa Pensemble d’un mur et fit amener, par une conduite 
souterraine, l’eau dans une fontaine en pierre, servant de lavabo ä Pentree de 
la grande salle.40 A sa mort il n’existait pas moins de trois chapelles ä Peveche: 
la chapelle basse, dite des Moines, la »chapelle peinte« ä l’etage, enfin une 
troisieme que je n’ai pas encore mentionnee, situee dans les parties hautes 
d’une tour proche de la cathedrale.41

Arrivons en au palais episcopal de Paris, que Peveque Maurice de Sully 
agrandit et renouvela en majeure partie entre 1160 et 1196. Le corps de logis, 
bäti sur un trongon du rempart de la eite antique, s’ intercalait entre la cathe­
drale Notre-Dame, alors en cours de reconstruction, et les berges du bras meri- 
dional de laSeine, parallelement äl’une et aux autres (pl. XXVII,4). Ilse divisait 
en deux etages et se terminait ä l’est par une chapelle double. On trouve dans 
les textes contemporains mention de la nova domus, de la vetus aula, de Vin­
ferior aula nova et de la nova capella, citee dans un acte de 1170. J’en conclus 
quelavieille salle etait Pceuvre d’un des predecesseurs du prelat, que les salles 
neuves etaient au nombre de deux et placees l’une au dessus de Pautre, enfin 
que celle de l’etage superieur equivalait ä la grande salle. Mentionnee dans un 
acte passe vers 1185, une galerie unissait le palais au chceur de l’eglise episco-

36 Voir R. Triger, Les anciennes enceintes de Teveche et du chäteau au Mans, dans: Rev. hist, 
et archfol. du Maine LXXX (1924) p. 19 sqq.
37 Actus pontificum Cenomannis in urbe degentium, ed. G. Busson et A. Ledru, dans Archi- 
ves hist, du Maine, II, 1901, p. 462; extraits dans Mortet, op. cit. n. 25, p. 165.
38 Prope locum illud [id est grangia] fecit [GuiUelmus] cameram quae altior dicebatur, ubi ipse 
jacebat.. . Camere Uli capellam continuam posuerat;. . . imagines tarnen ibi picte . .. Tercio 
loco, juxta capellam ordinaverat aulam . . . (Actus cit., p. 465; Mortet, p. 166).
39 Fecit grangiam lapideam, lapidibus tectam et spatiosam (Actus, loc. cit.; Mortet, loc. cit.).
40 Entre 1107 et 1118 un archeveque de Lyon avait fait monter une fontaine (alveum) dans ses 
appartements. Voir Obituarium Lugdunensis Ecclesiae, ed. M.-C. Guigue, Lyon 1867, p. 27; 
Mortet, op. cit., p. 269.
41 In tribus capellis domus sue Cenomannensis una, que inferior erat et dicebatur monachorum, 
altera media inter cameram et aulam sitay que picta vocabatur, tercia altiore que in turri sita .. . 
(Actus, p. 470). Sur Tedifice voir R. Triger, L’ancien evech6du Mans avant la Revolution, dans: 
Rev. hist, et arch£ol. du Maine LXVII (1910) p. 115-118.
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pale. Une tour flanquait aussi la bätisse, mais j’ignore son äge, meme approxi- 
matif42 (pl. XXVII.5).

L’eveche de Meaux ressemblait sans doute au precedent. Egalement paral­
lele ä la cathedrale voisine, mais implante au nord de celle-ci, apparemment 
releve vers le troisieme quart du XII* siede, il se composait primitivement 
d’un corps de Jogis, au flanc sud et ä l’extremite duquel se juxtaposait une 
chapelle ä deux etages (fig. 3). Le corps principal a perdu son premier etage.

Fig. 3: Meaux. Plan du rez-de-chaussee de l’6veche au XII* siede, d’apres O. Join-Lambert. - 
A: chapelle.

refait posterieurement, mais conserve les deux salles basses qui, placees l’une 
ä la suite de l’autre, occupaient le rez-de-chaussee. Ces salles voütees, assez 
larges pour qu’une rangee de piliers scindät chacune en deux vaisseaux, au- 
raient abrite les cuisines selon certains historiens. L’hypothese, qu’aucun te- 
moignage archeologique n’appuie, me parait peu fondee43 (pl. XXVIII,6).

Les chapelles superposees, dont la tradition remontait au haut Moyen Age, 
ne se limitaient pas ä l’architecture palatine puisque beaucoup d’entre eiles 
accompagnaient des eglises episcopales ou monastiques. On erigea les plus 
connues pres des demeures des grands de ce monde: en France, sur les terres 
d’Empire, exceptionnellement en Angleterre et en Espagne. On reservait le

42 V. Moktet, op. cit. n. 27, p. 234 sqq., ct Etüde hist, et archeol. sur la cathedrale et le palais 
episcopal de Paris du VI* au XII* s., Paris 1888, p. 71 sqq.; Mortet/Deschamps, op. cit. n. 29, 
p. 114; Viollet-le-Duc, op. cit. n. 10, VII, p. 14-19; Hacker-Sueck, op. cit. n. 3, p. 229-232.
43 Fr. Deshoulieres, La cathedrale de Meaux, Paris 1925, p. 78 sqq. et 83 sqq.; O. Jouin-Lam- 
bert, Le palais episcopal de Meaux, dans: Bull, monumental LXV (1901) p. 594 sqq.; Hacker- 
Sueck, op. cit., p. 231-232.
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sanctuaire superieur au maitre, ä sa famille et ä ses principaux officiers; la cha- 
pelle basse au personnel domestique subalterne. Dans le royaume capetien 
l’usage s’en introduisit peut-etre des le XIe siede, s’il est vrai qu’il y en eut 
au palais royal d’Etampes.44 On en connait des specimens du XIIe siede au 
palais royal de Laon,45 aux palais comtaux de Bruges,46 Angers47 et Provins, 
aux eveches de Laon encore,48 Paris, Meaux, Noyon49 et peut etre ä celui du 
Mans. Les gothiques ne laisserent pas de recueillir la formule, ä peu d’exem- 
plaires toutefois.50

Achevons cette revue par le palais de Wolvesey, demeure episcopale de 
Winchester, reconstruite en plusieurs etapes par l’eveque Henri de Blois, frere 
du roi Etienne, mecene et homme d’Etat, entre 1129 et 1171. A la mort du 
prelat il agglomerait une Serie de bätiments enserrant une cour centrale, qui 
dessinait sur le sol un quadrilatere irregulier, sous la protection d’une enceinte 
particuliere, flanquee de tours, d’un donjon et d’un pavillon d’entree. Divise 
en deux etages, le corps de logis principal abritait au premier une grande salle, 
longue de 30 m. et large de 9. Il y avait certainement une chapelle, dont on 
n’a trouve trace dans les ruines, et dont les fouilles n’ont pas revele l’emplace- 
ment.51

Il convient maintenant d’amender les conclusions presentees sur les palais ur- 
bains dans mon premier memoire52 toutefois sans revenir sur les galeries 
s’ouvrant vers le dehors,53 sur les chapelles doubles, ni sur l’implantation ha­
bituelle de ces palais intra muros et, le plus souvent, dans le voisinage imme- 
diat de l’enceinte de la ville. Fortifiees ou non, ces residences etaient construi- 
tes en pierre, du moins ceux de leurs bätiments qui sonst restes debout ou 
sur lesquels nous disposons d’informations precises.54 D’ailleurs la grande

44 Hacker-Sueck, p. 223-224.
45 Ibid., p. 227-228.
46 Heliot, op. cit. n. 2, p. 33-34.
47 Ibid., p. 61.
48 Hacker-Sueck, p. 221 et 224-226.
49 Ch. Seymour, Notre-Dame of Noyon in the XIIth cent., New York 1968, p. 63, 88, 89 et 
102, fig. 19, 28 et 31.
50 Voir sur toute Paffaire Hacker-Sueck, p. 217 sqq., et Heliot, op. cit., p. 300-302.
51 M. Biddle, Wolvesey: the »domus quasi palatium« of Henry de Blois in Winchester, dans: 
Chateau Gaillard III (colloque de Battle, 1966), p. 28 sqq.
52 Heliot, op. cit. n. 2, p. 292 ss.
53 On parait en avoir bäti une ä Peveche de Toumai entre 1192 et 1203. Voir le chan. J. Wari- 
chez, La cathedrale de Tournai et son chapitre, Wetteren 1934, p. 211.
54 Nous avons constate que Peveche du Mans £tait une bätisse en charpente au X c siede et qu ’on 
le reconstruisit en pierre avant 1037. La Substitution graduelle de la ma^onnerie au bois dans 
les forteresses se fit d’ailleurs avec lenteur. Sporadique au XIc siede, eile s’accelera aux XIIc et 
XIIIc. En ce domaine les princes et les dignitaires ecclesiastiques donnerent Pexemple, tandis 
que la masse des seigneurs les imitait peu a peu. Voir P. Heliot, Les chäteaux-forts en France 
du Xc au XIIe s. a la lumiere de travaux recents, dans: Journ. des savants (1965) p. 496-507.
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majorite des renseignements que j’ai recueillis s’applique seulement ä des Oeu­
vres du XII' siede, et c’est encore si peu de chose que je ne me sens guere 
endin ä en generaliser les donnees. Contentons-nous de tirer des indications 
sommaires d’une fort maigre moisson.

Les palais differaient beaucoup entre eux, selon l’etendue et la configura- 
tion du terrain d’assiette, selon la volonte des hommes et les circonstances, 
en vertu enfin des alterations imposees ä l’ordonnance primitive par des 
agrandissements, des amputations et des remaniements divers. Dans certains 
d’entre eux les bätiments principaux, relegues ä la peripherie, encadraient une 
cour plus ou moins vaste, sur laquelle se dispersaient parfois quelques anne- 
xes, telles que le donjon et la chapelle: exemples au palais parisien de la Cite,55 
au palais royal de Laon,56 au palais vicomtal de Carcassonne et ä Winchester. 
Ailleurs, la surface disponible etant relativement exigue, le corps de logis lais- 
sait peu de place aux dependances et les absorbait en partie: rectangulaire en 
plan aux eveches de Paris et de Meaux, il dessinait ä Angers un T sur le sol. 
La chapelle s’y incorporait pour en constituer l’extremite orientale comme 
ä l’eveche de Paris, ou bien s’y juxtaposait en avant-corps comme ä Meaux 
et au palais royal de Senlis.57 A Auxerre - au X' siede -, au Mans et peut-etre 
k Angers eile s’intercalait entre la chambre episcopale et une autre piece. Dans 
le second palais de Troyes 58 s’encastrait la collegiale Saint-Etienne, autre fon- 
dation des comtes de Champagne qui tenait lieu de chapelle.S9 Les chapelles 
domestiques offraient donc une assez grande variete dans leur emplacement 
comme dans leur forme. Citons en deux autres qui se distinguent des prece- 
dentes. Celle de l’eveche de Noyon, construite vers 1183, engageait l’un de 
ses angles dans l’enveloppe du croisillon sud de la cathedrale. Celle de Tour- 
nai, consäcree l’an 1198, enjambait une ruelle et reliait le premier etage de la 
demeure de l’eveque aux tribunes de la nef de la cathedrale.60 Les hauts barons 
du Sud-Quest adopterent une formule quelque peu differente, mais egale- 
ment simple et destinee ä se perpetuer dans la region durant la periode gothi- 
que: celle du corps de logis rectangulaire, attenant ä une tour de defense qui 
faisait plus ou moins figure de donjon.61 On en trouvait des exemplaires ro- 
mans dans les chäteaux vicomtaux de Dax62 et de Pau,63 sinon au chäteau 
comtal de Foix.64

55 Heliot, op. cit. n. 2, p. 40-43.
56 Ibid., p. 43-44.
57 Ibid., p. 44-45.
58 Celui qu’on bätit apparemment dans la seconde motie du XII' siede.
59 Heliot, op. cit., p. 37-38.
60 Warichez, op. cit. n. 53, p. 211-212 et pl. 26.
61 Cf. Gardelles, Les chäteaux ..., op. cit. n. 6, p. 74-77.
« Ibid., p. 130.
63 R. Ritter, Le chäteau de Pau: pr6cis hist., archeol. et descriptif, Toulouse-Paris 1929, p. 69.
64 F. Pasquier et R. Roger, Chäteau de Foix: notice hist, et archlol, Foix 1900, p. 95-109. II
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Les appartements occupaient certes peu d’espace dans ces edifices. Nous 
n’en pouvons par malheur juger que d’apres une poignee de descriptions, re- 
digees avec un souci de precision et d’objectivite vraiment exceptionnel en 
ce temps-lä. Tres peu nombreux d’ailleurs, les monuments nous foumissent 
en revanche des renseignements incomplets et fort incertains, puisqu’aucun 
ne s’est conserve intact, et que tous furent älteres ou mutiles en des propor- 
tions qu’il nous est impossible d’evaluer. Seules des fouilles conduites avec 
methode dissiperaient les enigmes essentielles; encore faudrait-il que le ter- 
rain füt ä peu pres libre comme ä Winchester, ce qui ne serait presque jamais 
le cas. Cependant des comparaisons avec certains palais etrangers contempo- 
rains corroborent les breves conclusions que je vais enoncer. Il me suffit d’in- 
troduire dans le debat le palais royal de Westminster,65 les palais imperiaux 
de Wimpfen sur le Haut-Neckar, de Gelnhausen dans la Hesse, de Cheb 
(Eger) en Boheme66 et de Kaiserswerth sur le Bas-Rhin.67 Choisissons pour 
references trois textes particulierement explicites. J’ai dejä fait allusion au 
premier, selon lequel les eveques d’Auxerre se doterent au debut du Xe siede 
d’une vaste salle ä manger, surmontee d’une chambre ä coucher, d’une cha- 
pelle et d’une garde-robe. Au Mans le chef du diocese se contentait pour Pes- 
sentiel, a la fin du XIIe siede, d’une chambre, d’une chapelle et de la grande 
salle. J’ admettrais volontiers que les appartements des eveches romans ne fu­
rent pas plus etendus, ni plus complexes, d’autant que cette hypothese trouve 
une sorte de confirmation a Meaux, Paris et Angers, sinon ä Winchester.

Les palais princiers, destines ä loger une famille entiere, outre un peuple 
d’officiers, de gardes et de serviteurs, exigeaient logiquement des locaux d’une 
ampleur superieure. Reportons-nous ä ce que Lambert d’Ardres nous a dit 
de la demeure en charpente, que s’etait fait construire au debut du XII* siede 
un petit baron du Calaisis en son chäteau d’Ardres. Selon le chroniqueur qui 
Pa visitee cette residence abritait: au rez-de-chaussee le cellier et les magasins 
ä provisions; au premier etage les chambres des maltres et de leurs plus jeunes 
enfants, la paneterie, l’echansonnerie et quelques pieces dont Pune servait de 
chauffoir - celle sans doute que Pauteur appelait plus loin salle de conversa- 
tion au second les chambres des enfants plus äges et des hommes de garde, 
enfin la chapelle; le tout desservi par des escaliers et des couloirs. La cuisine 
attenant ä cette bätisse surmontait le poulailler et la porcherie.68

est probable qu’ä l’origine le corps de logis ne comprenait pas seulement un rez-de-chaussee, 
et possible qu’il füt encadre par deux tours des l’epoque romane.
65 Heliot, op. cit. n. 2, p. 51-53; H. M. Colvin, The hist, of the King’s works 1, Londres 1963, 
p. 44-47 et 491-493.
66 D. Menclova, Ceske hrady I, Prague 1972, p. 86 ss.
67 L. Bruhns, Hohenstaufenschlösser in Deutschland und Italien, Koenigstein 1959, p. 5 sqq.
68 Lambert d’Ardres, Hist, comitum Ghisnensium, ed. J. Heller dans Monum. Germaniae 
hist. SS XXIV, p. 624, et dans Mortet, op. cit. n. 25, p. 183 sqq. J. Quicherat a publie une 
excellente traduction de ce passage dans la Rev. archeologique, 1856,2 c partie, p. 63. Sur les corps 
de logis des r^sidences princieres: Heliot, op. cit. n. 2, p. 298-299.
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Une question se pose maintenant. Ce corps de logis repondait-il ä un type 
monumental courant alors, ou rassemblait-il en un seul bloc des elements 
qu’ailleurs on dispersait en bordure ou au milieu de la cour? J’opinerais vo- 
lontiers pour le second terme de l’alternative quoique la grande salle, dont 
Lambert ne paralt pas avoir souffle mot, füt peut-etre bätie ä l’ecart.69 L’aile 
ä deux etages attenant a la grande salle du palais du Mans, contenait-elle ä eile 
seule les appartements du comte malgre la modeste surface qu’elle couvrait?70 
Cette bätisse mesurait en effet 14 m. de long sur 10 de large, alors qu’on en 
comptait 39 sur 16 environ ä l’eveche de Paris et 43 sur 11 ä celui de Meaux 
- chapelles exceptees, mais grandes salles comprises 24 sur 11 ä l’aile de ce­
lui d’Aneers qui contenait sans doute la demeure propre du prelat. Les deux 
pavillons cubiques de Carcassonne avaient chacun 9 ä 12 m. de cöte. Il est 
bien difficile, sinon impossible de determiner l’etendue des appartements 
comtaux dans le second palais de Troyes qui, transforme en cour de justice, 
avait certainement subi d’importantes modifications avant de disparaitre.71 
Toutefois les archives financieres d’Henri II Plantagenet relatives ä West- 
minster portentmention de deux grandes salles, de la chambre du roi, de celle 
de la reine, de la garde-robe du roi, de la chapelle Saint-Jean dont l’emplace- 
ment nous est inconnu, du cloitre, de la cuisine et de l’Echiquier, tandis que 
la chapelle Saint-Etienne, engagee dans le corps de logis, remontait sans doute 
ä une epoque anterieure. C’est bien peu, merae si nous admettons que les sal­
les de Service s’inseraient sous les appartements.

Examinons maintenant quelques corps de logis d’un seul tenant, c’est-ä- 
dire formant un bloc compact dont les murs d’enveloppe ne se decrochent 
nulle part. Eleve pour Frederic Barberousse vers 1165-1170, celui de Geln­
hausen mesure environ 30 m. de long et 15 de large. Deux etages s’y superpo- 
saient jadis au dessus d’un sous-sol sureleve: le premier abritant une salle et 
les deux chambres imperiales que desservait une galerie, le second sans doute 
entierementoccupeparla grande salle.72 Celui de la Wartbourg en Thuringe, 
bäti pour le landgrave vers 1180, echafaudait trois etages au dessus des caves: 
le premier contenant la cuisine et quelques autres pieces, le second englobant 
la chambre du maitre et la chapelle, le dernier uniquement reserve ä la grande

69 A moins qu’elle se confondit avec la chambre seigneuriale ou plutöt avec le chauffoir. Dans 
le premier cas on aurait divise la piece par des cloisons ou des tentures amovibles pour la transfor- 
mer le soir en chambres ä coucher.
70 Triger en a publie des plans dans son op. cit. n. 15, p. 123 et 133.
71 A. Roserot en a publie un plan de 1769 dans son Dictionnaire hist, de la Champagne meri- 
dionale (Troyes, 1944-1948, III, p. 1600) et un dessin du debut du XIXe siecle (ibid., p. 1655). 
Les bätiments situes au nord de la grande salle et attenant ä la collegiale St-Etienne - en avant 
de la nef, du bas-cöte nord et des chapelles laterales - me semblent avoir fait partie du palais 
primitif, mais je doute qu’on puisse en dire autant de l’aile ouest de la grande salle, peut-etre 
ajoutee bien apres coup pour heberger des bureaux.
72 G. Binding, Kaiserpfalz in Gelnhausen, Berlin 1962, p. 7 (plan) et 11-14.
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salle, longue de 36 m.73 Je n’hesite pas ä invoquer ensuite, ä titre de comparai- 
son, deux chäteaux de plan quadrilateral oü les bätiments d’habitation, ados- 
ses ä l’une des courtines, se dressaient au fond de la cour et presentaient une 
fa5ade rectiligne: Druyes-les-Belles-Fontaines, construit en Auxerrois pour 
les comtes de Nevers entre 1170 et 1200 probablement, et Yevre-le-Chätel, 
erige sur les confins de la Beauce et du Gätinais pour Philippe Auguste dans 
les dernieres annees du XII« siede ou vers 1200. Le corps de logis de Druyes 
mesurait 53 X 14 m. Compartimente en plusieurs pieces plafonnees, le rez- 
de-chaussee y soutenait la grande salle, encadree par deux pieces dont l’une 
servaitassurementde chambre pourle maitre74 (pl. XXIX,7). Le corpsde logis 
d’Yevre etait moins vaste: 25 X 11 m. approximativement. Les deux salles 
basses, inegales en dimensions, recoupees dans leur axe par une file d’arcades, 
rappelaient celles du palais de Senlis, de Peveche d’Angers et surtout celles 
de Meaux quoique les voütes y fissent defaut. On ne sait de quelle fa^on 
l’etage etait divise.75

11 ressort de tout cela que, dans les palais urbains comme dans ceux de la 
Campagne, les appartements du prince occupaient une petite surface et ne 
groupaient pas plus de quelques pieces. Je sais bien que mon enquete s’est 
limitee ä fort peu de monuments.

Reussirait-on ä modifier d’une maniere substantielle ces conclusions, ap- 
paremment hätives et prematurees, en elargissant et en approfondissant les 
recherches? Je n’en suis pas sür puisque les oeuvres du XIIIe siede, moins ra- 
refiees et moins mal connues, ne les dementissent pas. Apres tout nous som- 
mes condamnes ä ne connaitre que des bribes de notre architecture palatine 
ä Pepoque romane. Le compartimentage d’Ardres aux multiples cellules 
etait-il plus pousse que celui des demeures en pierre? C’est possible, encore 
qu’on puisse admettre en celles-ci des subdivisions supplementaires au 
moyen de cloisons amovibles en bois.

II faut inscrire la grande salle parmi les elements essentiels - le plus specta- 
culaire aussi-des palais medievaux,76 au point que nous devons la considerer

73 G. Vosz, Die Wartburg, Burg 1925, p. 11 sqq.
74 Ch. Poree, Chateau de Druyes, dans: Congres archeol. de France LXXIV (1907) p. 165; 
P. Barbier, Auxcrrc ct TAuxcrrois, Paris 1936, p. 231; H.-P. Eydoux, Chäteaux fantastiques 
I, Paris 1969, p. 126. Sur la date de l’^difice P. Heliot, La genese des chäteaux de plan quadran- 
gulaire en France et en Angleterre, dans: Bull, de la Soc. nat. des antiquaires de France 1965, 
p. 240-242.
75 J. Vallery-Radot, Yevre-le-Chätel, dans: Congrts cit. XCI1I (1930) p. 405 (plan), 409 et 
410.
76 L auteur de la tapisserie de Bayeux a montr6 Pimportance qu*elle avait prise dans la seconde 
moitie du XIe siede, en la representant schematiquement chaque fois qu^ avait ä evoquer une 
r^sidence princiere, comme l*a remarqul M. Brown (op. cit. n. 9, p. 79). En vertu du meme 
principe Partiste a choisi le donjon pour ideogramme du chäteau-fort.
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comme ayant ete pratiquement obligatoire.77 C’etait une piece rectangu- 
laire,78 probablement toujours couverte en charpente. Parfois etablie de 
plain-pied ou presque avec la cour,79 eile surmontait le plus souvent des caves 
surelevees ou meme un veritable rez-de-chaussee;80 en ce cas on y accedait 
par un perron81 ou, selon l’usage le plus repandu, par des escaliers Inte­
rieurs.82 Ses dimensions variaient suivant les lieux et d’une fa$on considera- 
ble: 11 m.delongsur7delargeäEtampes,50 X 16äPoitiers(pl.XXX,8),72 
X 20 ä Westminster - le geant du genre malgre son äge, puisque bäti vers 
1097/98en moyenne 30 X 10 ou 11.83 Les plus vastes-Caen, le Mans, Poi- 
tiers, Westminster - occupaient en entier un corps de bätiment particulier. 
Assez nombreux outre-Manche, les halb ä triple vaisseau que partageaient 
deux files de supports, semblent avoir ete fort rares en France oü je ne puis 
citer que celui du Mans.84

A l’encontre de beaucoup d’eglises contemporaines, l’ordonnance externe 
des palais urbains temoignait d’une sobriete qui devait se perpetuer jusqu’au 
XIV' siede dans l’architecture profane. Le decor se limitait ä l’encadrement 
des baies, c’est-ä-dire ä leurs voussures moulurees, ä leurs jambages et, occa- 
sionnellement, aux chapiteaux sculptes de leurs colonnettes. La multiplica- 
tion des fenetres au premier etage et leur rapprochement creait ?ä et lä une 
sorte de frise un peu lourde, regnant d’une extremite ä l’autre de l’edifice

77 Cf. Heliot, op. cit. n. 2, p. 300, et op cit. n. 51, p. 508. La grande salle ä manger (major cena- 
culi domns) erigee au debut du Xc siecle dans l’eveche d’Auxerre etait peut-etre dejä l'equivalent 
de la grande salle.
78 Sauf ä l’eveche d’Angers oü, en raison de l’irreguliere implantation des bätiments, eile epousait 
le trace d’un trapeze-rectangle.
79 A Westminster, au Mans et ä Poitiers comme ä Chinon probablement et ä Caen peut-etre.
80 Aux evech£s du Mans, d’Angers, Paris, Meaux et Winchester; aux palais la'iques de Laon, Sen- 
lis, Paris (palais royal de la Cite), Etampes, Troyes, Angers et peut-etre Bordeaux. Il en £tait 
de meme au chäteau comtal de Bruges et peut-etre ä celui de Caen.
81 Ainsi sans doute du palais parisien de la Cite. Le perron du second palais de Troyes parait 
avoir et£ beaucoup plus jeune.
82 Celui du palais precite de Troyes, löge dans une tourelle.
83 Voici quelques pr^cisions. Voyons d’abord les eveches: 26 (en moyenne) sur 10 m. ä Angers, 
30X9 a Winchester. Passons aux palais la'iques: 30X 11 au chäteau de Caen, 30X 12 au second 
palais de Troyes, 36 X 11 au little hall de Westminster.
84 Cette division tripartite a logiquement provoque relargissement de la salle (celle du palais 
comtal), qui mesurait 31 X 23 m. La grande salle de l’Ombriere ä Bordeaux, dont les dispositions 
ne nous sont connues que par des plans du XVIIIc siecle, pose plusieurs enigmes: celle de son 
äge d’abord, car nous trouvons la premiere mention de 1* aula domini regis dans un acte de 1228, 
et celle de son plan primitif. Sous l’Ancien Regime eile mesurait au total 36 m. de long et 20 de 
large dans oeuvre, tandis qu’une rangee de piliers barlongs la divisait en deux vaisseaux paralleles. 
Cf. Gardelles, Les chäteaux . . op. cit. n. 6, p. 66, 105 et fig. 26. M. Gardelles se demande 
si eile ne fut pas elargie apres coup vers 1300 et s’appuie sur un document signalant ä cette epoque 
la camera nova. L’agrandissement me parait justifie par la forme insolite des piliers, qu'on peut 
considerer comme les vestiges d’un mur de cloture eventre par la percee d’arcades. Mais, en vertu 
de la terminologie du temps, le terme de camera s’appliquait surtout ä une piece d’habitation. 
En definitive eene grande salle, peut-etre romane, fut elargie ä une epoque inconnue.
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comme ä Angers et ä Troyes. La galerie d’Auxerre ä la riche parure produisait 
un effet similaire. Utilitaires assurement, les galeries posees au niveau des 
cours concouraient pourtant ä Pembellissement de la bätisse, ne serait-ce qu’ä 
cause du jeu de leurs arcades. On sait que l’une reliait l’eveche de Paris ä la 
cathedrale voisine et l’on est fort tente de croire qu’il en existait aussi ä l’ar- 
cheveche de Lyon.85 Des tourelles rondes, coiffees en poivriere, apportaient 
parfois du pittoresque et de la gräce a une composition severe. Elles s’accro- 
chaient au flanc de la bätisse ä Laon et ä ses angles ä Troyes.

Le luxe se manifestait ä l’interieur par le truchement de peintures murales 
et de tentures amovibles. Ne se limitant pas ä la chapelle comme aux palais 
episcopaux du Mans et de Lyon,86 la peinture s’etendait ä la chambre meme 
de l’eveque, si nous en croyons les reproches que formulait Hugue de 
Fouilloy,87 ce dont l’eveche d’Angouleme fournissait probablement un 
exemple. Nous ne savons sur quels murs s’appliquaient les peintures dont on 
orna l’archeveche de Reims vers 925,88 mais celles du palais vicomtal de Car- 
cassonne revetaient les parois de locaux d’habitation. Les moulures et les 
sculptures des portes et des fenetres refletaient aussi, au dedans comme au 
dehors, une volonte de magnificence au benefice des appartements et des sal- 
les de reception: volonte sensible ä Angers et portee ä son paroxysme sur 
l’eveche de Durham.89

Le theme ornemental d’Angers fut sans doute assez repandu au XII* siede 
sur le territoire de la France medievale et dans les regions limitrophes, car on 
le retrouve dans le Midi. II s’agit du corps de logis chichement eclaire au rez- 
de-chaussee, mais genereusement ajoure ä l’etage superieur au moyen d’un 
registre de fenetres plus ou moins etroitement juxtaposees, chacune associant 
deux petites baies jumelees sous un arc de decharge. Citons en deux autres 
exemplaires duXII* siede: le corps de logis bäti par les Adhemar en leur chä- 
teau de Montelimar sur le Rhone, peut-etre apres que Richard Coeur de Lion 
eut ruine les fortifications l’an 119090 (pl. XXXI,9), et celui des bätiments du

85 Hugo archiepiscopus Cameras episc opales cum . . . atriis aedificavit (Obituarium cit. n. 39, 
p. 129, et Mortet, op. cit. n. 25, p. 268).
86 A l’archevech6 de Lyon la chapelle etait d6coree de peintures, de sculptures et d’un pavement, 
peut-etre fait de mosaiques suivant un usage alors assez repandu dans la region (Obituarium cit., 
p. 27 et 129, et Mortet, op. cit., p. 268-269).
87 Mortet/Deschamps, op. cit. n. 29, p. 92.
88 Jadart, op. cit. n. 23, p. 241.
89 Cf. G. Webb, Architecture in Britain: the Middle Ages, Harmondsworth 1956, p. 68.
90 Fr. Deshoulieres, Montelimar, dans: Congres archeol. de France LXXXVI (1923) p. 258; 
A. de Caumont, Abecedaire ou rudiment d’archeol.: archit. civile et militaire, 3 c ed., Caen 1869,
p. 444-446, et Rapport verbal. .. sur plusieurs excursions__ _ dans: Bull, monumental XXV
(1859) p. 212-215; A. Lacroix, L’arrondissement de Montelimar, Vaience 1868-1893, V, 
p. 247, et VI, p. 257-258. Cet edifice qu’on aeu tort de qualifier de donjon, offre tous les caracte- 
res d’un corps de logis; ce que suffit a demontrer le nombre insolite de ses fenetres orientees 
vers l’ouest, c’est-ä-dire vers la ville et la vallee du fleuve. C’etait primitivement une bätisse en
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prieure de Burlats en Albigeois qu’on appelle souvent le pavillon d’Ade- 
lai'de.91 Le haut pavillon dit de l’Auditoire dans le chäteau de Castelnau-de- 
Bretenoux, sis aux confins du Quercy et du Limousin, obeissait au meme 
principe; toutefois les baies quadruples de ses fenetres et leurs fines colonnet­
tes separatives, certainement posterieures au siege de 1159, se rattachent sur- 
tout ä un type de fenetres propre ä i’Europe meridionale depuis la fin de 
l’epoque romane92 (pl. XXXII, 10).

Certains palais urbains comportaient des tours, voire de veritables don- 
jons,93 ces derniers investis d’une mission essentiellement, sinon purement 
defensive et non residentielle.94 La tour attenait ä l’occasion au corps de logis: 
tel etait le cas aux chäteaux comtaux de Bruges et de Douai, vicomtaux de 
Dax et de Pau, ä l’eveche de Paris, peut-etre des le XIIe siede, et probablement 
ä celui de Cavaillon dans le Comtat.95 Etait-ce un heritage carolingien, 
puisqu’une tour contenant un escalier s’annexait dejä au bätiment de la grande 
salle dans le palais de Charlemagne ä Aix?96 Mais n’etait-ce pas souvent une 
tour de defense comme les donjons etroits qui accompagnaient les maisons 
patriciennes de beaucoup de villes medievales,97 et sans doute comme la tour 
qui enjambait la porte de l’eveche d’Angouleme? Que dire en revanche des 
tours des palais episcopaux de Lyon98 99 et de Bazas?" Pourtant le donjon 
n’etaitnullement obligatoire, meme dans les chäteaux princiers batis hors des

rectangle allonge. On lui ajouta peu apres sa construction un pavillon en avant-corps au nord- 
ouest, execute dans le meme style, puis, mais ä Pepoque gothique, on le doubla en largeur vers 
Test. Les ouvertures du rez-de-chau$see furent toutes percees ou agrandies apres coup.
91 V. Allegre, L’art roman dans la region albigeoise, Albi 1943, p. 93 sqq.
92 J. Banchereau, Castelnau de Bretenoux, dans Congres cit., LXXXIV (1921) p. 399-400. 
Sauf celui qui la s£pare de la chapelle, les murs de cette bätisse sont epais, plus qu’ä4Montelimar, 
mais moins qu’au donjon voisin, ajout£ au XIIIc siede et dont le caractere defensif est bien plus 
accentue. Couvrant en outre une surface en rectangle allong£ comme son homologue de Mont- 
elimar, PAuditoire ressemble davantage a un corps de logis qu’aux donjons mfridionaux, habi- 
tuellement moins volumineux et plus elanc^s. Au reste, ici encore, le nombre et les dimensions 
des fenetres plaident vigoureusement en faveur de mon hypothese.
93 Heliot, op. cit. n. 2, p. 295-296.
94 II semble cependant que la tour ou donjon de Poitiers ait heberge la maitresse en titre du duc 
d’Aquitaine au debut du XIIc siede.
95 Si j’interprete judicieusement un contrat passe Pan 1202 in Solarium ipsius episcopi, juxta tur- 
rim: actc publie par E. Lefevre-Pontalis dans le Congres archeol. de France LXXVI (1909) 
vol. II, p. 298. La nature de cette tour nous echappe car nous ne savons s*il s’agissait d*une simple 
tour ou d’un veriuble donjon, selon la formule que les gothiques devaient adopter au chateau 
vicomtal d*Orthez en Bearn.
96 L. Hugot, Die Pfalz Karls des Großen in Aachen, dans: Karl der Große: Lebens werk und 
Nachleben, III, Düsseldorf 1965, p. 551 sqq.
97 Exemples a Gand, Tours, Amboise, Toulouse, Avignon, Ratisbonne, Bologne et San Gimi- 
gnano.
98 Hugo archiepiscopus Cameras episcopales cum parte turrium . .. aedificavit (Obituarium cit. 
n. 39, p. 129, et Mortet, op. cit. n. 25, p. 268). La tour cylindrique de Parcheveche de Reims 
remontait peut-etre au XIIc siede (Jadart, op. cit. n. 23, p. 242).
99 Gardelles, Les chateaux . . ., op. cit. n. 6, p. 93-94.



212 Pierre Heliot

villes,100 quoique il paraisse avoir ete commun dans les chäteaux seigneuri- 
aux.

Nous savons vraiment trop peu de choses sur les palais urbains, tant lai'ques 
qu'ecclesiastiques, pour oser esquisser, fut-ce en quelques lignes, leur evolu- 
tion au cours des siecles XI et XII. Presque tous ont peri. Les textes suscepti- 
bles de suppleer en quelque mesure ä l’hecatombe, sont tres rares et quasi tou- 
jours d’un laconisme exasperant. Aussi me garde-je de tirer des conclusions 
des simples notes que j’ai eu l’honneur de vous presenter.101 Je suppose nean- 
moins qu’ä part la Substitution de la pierre au bois dans les murs, les palais 
citadins de la fin de l’epoque romane differaient peu, pour l’essentiel, de ceux 
du Xe siecle. Ils continuaient d’occuper une surface relativement etroite et de 
grouper leurs bätiments sans soud de symetrie, ni meme de l’equilibre des 
masses. Les changements apportes avec le temps aux themes initiaux s’expri- 
maient surtout dans les procedes de construction et dans la parure, qui refle- 
taient plus ou moins fidelement les transformations imposees ä l’architecture 
contemporaine: c’est-ä-dire dans les voütes modernisees gä et lä par l’addition 
de l’ogive et surtout dans le decor plastique. Mais je me borne ä confirmer 
dans une tres faible mesure des hypotheses que le moindre historien medie- 
viste aurait enoncees sans hesiter.

300 P. Heliot, op. cit. n. 2, p. 295-296, et Id., L evolution du donjon dans le N.-O. des la France 
et en Angleterre au XIIc s., dans le Bull, archeol. du Comite des travaux hist., nouv. Serie, V 
(1969) p. 192-194. Le chäteau de Montelimar n’a jamais eu de donjon et celui de Castelnau-de- 
Bretenoux n’a rcqu le sien qu’au XIIIc siecle.
101 Somme toute nous n*en savons pas beaucoup plus que sur les palais royaux urbains des dy- 
nasties merovingienne et carolingienne, dont un grand nombre s’annexait toutefois a des monas- 
t^res bätis extra muros; l’exemple le plus connu nous en est fourni par St-Medard de Soissons. 
Voir a leur sujet Tetude fondamentale de M. C. Brühl, Königspfalz und Bischofsstadt, op. cit. 
(n. 15Wr), p. 161-274. On ne sait si le palais carolingien de Laon se trouvait dans la ville close 
ou sur le terrain de l’abbaye de St-Jean (ibid., p. 175 sqq.).




